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L’ E D I T E U R ,  A M I R A B E A U , 
Chargé de jujüficr par fo n  adre^i la confliiaticn 

civile du clergé.
Trembles, Mirabeau, trembles... ton 

mafque eft tombé, le flambeau que je viens 
de rallumer, éclaire ta conduite. Enfin le voilà 
par terre ce manteau qui cachoit tes poignards; 
la voilà découverte cette fource trop féconde 
où tu puifois tes poifons. Un apoftat t’inf- 
piroit. T oi, Mirabeau, Kami delà religion!.,.. 
Et c’eft avec la crinière d’un lion, la langue 
d’un ferpent, les défences d’un fanglier & le 
cœur d’un tigre, que tu prétends paffer pour 
un apôtre?.... Ne ferois-tu pas du moins ce 
treizième difciple, qui après avoir donné à 
Jéfus le baifer qui le fît crucifier, alla fe 
pendre de défefpoir ? Ne te repofes plus , 
crois-moi, fur la crédulité des Français, on 
ne le trompe pas deux fois. Nouveau Julien, 
fi le peuple a été féduit par ton hypocrite 
philofophie, crains qu’il ne foit bientôt en­
traîné par la mâle éloquence de Grégoire.

Déjà ton fang bouillonne, tu brûles de 
me connoître. Eh bien! le premier prêtre 
chrétien que tu rencontreras t’offrira mon 
image. Satisfais ta vengeance, ravis-moi le 
peu de bien que m’ont biffé tes complices , 
pour finir ma route; tu le peux> je ferai 
encore plus riche que toi, il me reliera.... 
l’honneur. Attentes à ma liberté, fi tu le veux 
encore; dans les nnirs, fous les verroux de 
l’abbaye, je ferai plus libre que toi au milieu 
de ton manège. Tes paffions commandent & 
je commande aux miennes. Si tu me crains, 
tu peux charger de fers & mes pieds & m es 
mains, mais fouviens-toi bien que jamais tu 
n’enchaîneras ma confcience : j’ai dit.
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D I S C O U R S
De l'empereur Julien Japoflat aux évêques de 

fon temps.

L* E M P E R E U R dit Ç i }  Z 

E V Ê Q U E S  des chrétiens , parcourant toutes 

les parties de TadminiRration de ce vaRe env 
p ire , j’ai fixé auflî mes regards fur votre culte 
&  fur vos ufages. Votre religion devenue celle 
de prefque tous mes peuples, ne peut me pa- 
roître indifférente ; &  quoiqu’ofent penfer de 
moi plufieurs d’entre vous, mon deffein (  je 
veux bien vous l’annoncer ) eR aujourd’hui de 
la perfectionner, non de la détruire. Il fu t un 
temps peut-être où je pus connoître à fond la 
dodrine de Jefus, &  j’ai toujours goûté la 
fublime fimplicité de fa morale. Je na i point 
oublié les vertus que commandent vos écri­
tures , le détachement des richeffes, la mo- 
deflie , l’humanité, la fuite des affaires profanes , 
la pauvreté d’e fp rit,l’obéiffance dûe aux maîtres 
du inonde : prêtres chrétiens, les vertus que 
vous enfeigna Jéfus, je veux vous les faire 
pratiquer déformais.

Jénis vous a dit : n'ayc^ ni bâton, n i be- 
fia ^n i chaumière; fie^-vous à la providence du

(t) Poye{ les oeuvres de Julien récemment m ifa 
48 jour à Paris, 1790, Poye^fa vie par la Blet- 
mie, & Pkifloire du bas Empire.
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père céltfe ; i l  nourrit les oifeaux qui fon t moins 
que vous à fes yeux. Evêques » je ne veux pas 
exiger de vous encore cet abandon pa rfa it, 
cette quiétude en la providence. Vous exer­
cez une charge publique, l’état vous doit donc 
un falaire : letat le charge dès ce moment ( je 
le veux ainfi )  de pourvoir lui-même à vos be- 
foins. Mais je vous ai aflemblés pour dire que 
je n’entendois pas laifler entre vos mains plus 
long-temps ces biens, aliment de votre luxe 
&  de votre am bition, que la crédule &  im­
prévoyante piété de mes prédécefleurs vous 
a prodigués, ou permis de recevoir des fujets 
de l ’empire. Votre maître l’avoit bien d it ,  que 
le coeur de l ’homme e f  avec fon trésor. Vous ne 
pouvez être à la fois riches &  chrétiens, & 
fur-tout évêques. Je ne crois donc pas qu’au 
fond même de vos cœurs vous puiffiez douter 
de ma ju ttice , quand je reprends pour les 
preffans befoins de mes finances, des richeffes 
qui vous font funettes.

Ai-je to rt ? j’ai fouvent oui dire que Paul 
aimait à conjurer les chrétiens par la modifie 
du Chrif. Avec cette vaine pompe qui fied tou t 
au plus aux officiers profanes; avec cet étalage 
de grandeurs, comment un évêque fero it-il 
aujourd’hui modette? de quel front parleroit- 
i l  aux profélytes de la modettie touchante de 
Jéfus ? ne faites-vous pas vous-même tous les 
jours dans vos fynodes des inveûives contre 
vos propres abus? je ferai plus fage que vous , 
je couperai par mes lo ix la racine à vos délor- 
dres-____  ____ __  -  —- —

Jéfus difoitencore q u iln e to u p a s  venu pour 
tire fervi fu r la terre, mais pour fervir , que le 
plus grand e f  celui qui s’abaife, Evêques , vous



le favez, rien de plus inconciliable avec l’hum i­
lité , que l’efprit &  le d ro it de dom ination. 
De toutes parts le Sénat re tentit des plaintes 
que vos inférieurs y  portent contre vos a rb i­
traires décrets. J’ai ordonné qu’un feul ne com­
mandât plus parmi vous ; comme un ro i » 
comme un dieu. Le che f ne fera que le pre­
mier de tous, &  ne décidera rien qu’avec le 
refte des prêtres &  des Amples chrétiens.

^a pauvreté fc fp r it eft fouvent encore prê- 
chée par Jéfus; i l  en fa ifo it tellement ca s ,q u ’i l 
n’a pris que des bonnes gens pour apôtres, &  n’a 
fa it écrire fes aâions que dans leur patois 
Ample &  groflier. Pourquoi donc parm i vous 
des orateurs, des philofophes, des poetes même 
(regardant G régoire,évêque deNazianze, fon 
ancien compagnon d’études) on ne d o it pas 
fe rv ir deux maîtres. Renoncez aux fciences & 
aux portiques, contens de favo ir lire  à vos 
initiés les leçons de Jéfus.

Quand je me rapelîe combien le législateur 
des églifes recommandoit à fon T im othée de 
ne prendre aucune part aux affaires du 
fiè c le , puis-je affez m ’étonner dans mes t r i ­
bunaux , parmi les officiers de mes villes , dans 
nia cour même, des évêques &  des prêtres ? 
laiffez à la vanité des profanes, le fo in  des 
chofcs aufli vaines qu’eux ; &  d’après mes lo ix 
ne foyez plus occupés maintenant que de vos 
cfpérances d s Fautre monde.

Quant à l ’obéiflance dûe à n o s îo iX jrM ^ q , 
vous dit Jéfus, à Cefar ce qui ej! à Cefar. Obéife^, 
dit Pau!, à voj fouverains ,  meme injufles. C er­
tes , j’aurois horreur de l’être. A u fli ne vous 
commanderai-je rien qui n’appartienne au 
falut de l’empire > &  ne s’accorde avec l’érer-
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nelle nature, &  la plus exafte raifon. Je ferai 
donc jufte , mais je veux être obéi. Evêques , 
vous l’avez entendu, je vous le répété * je 
veux être obéi.

L’empereur ajouta : qu’on faite leflure des 
nouveaux décrets qui regardent les prêtres 
chrétiens.

Julien, empereur, a décrété ces lo ix , con­
cernant les évêques &  les prêtres chrétiens.

A I .T . I. « L’état peut fubvenir à la guerre 
contre les Perles , en reprenant &  vendant 
les biens donnés aux églifes des Galiléens ; dès 
ce moment ils feront regardés comme biens 
de l’empire, Scies revenus échus déjà, entre­
ront dans le tréfor public.

II. » Les chrétiens, ni leurs prêtres , n’au­
ront point à fe plaindre de notre jufUce. Nous 
ordonnons que F é lix , fur-intendant de nos 
finances , faffe parvenir un traitement con­
venable aux évêques 8c aux prêtres, qu’on 
avoit trop enrichis.

III. » Peur n’avoir plus à entendre les plain­
tes des prêtres contre les évêques, j ’exige que 
parmi eux l’évêque ne faffe rien que par le 
Confeil des prêta es qui l’entourent, 8c que leur 
pouvoir fo it mis en commun.

IV’ . » Quand il s’agira d’élire de nouveaux 
chefs à l’églife, les magiftrats chrétiens &  au­
tres , feront à l’avenir chargés de ces élections.

V . » Pour remettre en tout une plus grande 
un iform ité , les Métropoles impériales fervi- 
ron tà  régler ce que les chrétiens appellent aufli 
leurs métropoles 8c diocefes.

V I  » H nous paroît plus conforme à la 
croyance chrétienne de méprifer les lettres 8c 
les fciences : nous ordonnons donc à leurs



prêtres de ne plus enfeigner dans Fempire, & 
avertirons tous les chrétiens qu’i l  leur fied 
mieux de relier dans l’ignorance.

V il. » Et pour nous aflurer de la foumif- 
fion que leur loi même leur commande, nous 
voulons que tous évêques &  prêtres des chré­
tiens faffent le ferment d’exécuter &  maintenir 
ces décrets.

A Antioche, première année de notre em­
pire.

L’empereur le veut r 
Signé FÉLIX & ELPIDIUS.

R É P O N S E ( I )

D e Saint Grégoire (  x ) , Evêque de Naqiarqe.

Céfar, la juftice &  la ra ifon, dont fans cefle 
tu réclames le fuffrage enta faveur, m’aflurent 
du moins, que malgré ta puiflance fuprême, 
tu ne refuferas pas de nous entendre. Le bru it 
de tes nouvelles loix nous étoit déjà parvenu; 
elles avoient déjà rempli nos cœurs d’amer­
tume , &  nos provinces de troubles &  d’agi- 
lations. Déjà chargé par les évêques , defquels 
je fuis le plus indigne de t’expofer leurs do­
léances , &  d’intérefler pour nous ton huma­
nité , j’avois compofé cet écrit (  Sentimens

( l )  Cherche  ̂ à la bibliothèque du roi t  parmi 
les inedita de ce pere.

( x )  On ri a pas besoin <Taflurer que Grégoire 
di N amiante n'ejl pas Grégoire, curé# Ambermenil, 
?apôtre des Juifs, Sans doute ils ne font pas de 
meme religion,



des évêques chrétiens, qu’i l dépofa aux pieds 
de Julien). J’ofe y difcurer les aâes de ton 
pouvo ir, &  t’en montrer les bornes. J’oferai , 
fi tu le iou ffus , répondre en peu de mots à 
tes réflexions, que tu crois fans doute auflî 
fortes qu’elles font ameres &  cruelles.

Céfar, toi-même tu nous a rappellé qu’un 
jour tu fus in ftru it des vérités de Jéfus. Je 
donnerois, n’en doute pas, ma vie pour te 
procurer le bonheur d’y revenir encore. Pour­
quoi tant de vertus, ô Julien, dont tu vas 
perdre le prix ?

T u  veux, dis - tu , nous faire exercer les 
vertus que nous enfeigna Jéfus. Tu ne pourrois 
faire un plus bel ufage de ta puifiance , fi tels 
étoient tes défît s ; mais tu veux nous détruire, 
&  les vertus des chrétiens déplaifent à ta phi- 
lolophie. C ro is -tu  jufte &  raifonnable, en 
nous accablant de ta force par des farcafines, 
peu dignes de ton génie; en dépouillant nos 
églifes de leurs faintes richeffes, de feindre 
pour nous le zele hypocrite d’un bienfaifant 
Icgiflateur.

Tu veux être obé i, tu nous l ’as deux fois 
fait fentir hautement. Crains -  tu de ne pas 
l ’être ? vis-tu jamais les chrétiens rebelles? Ils 
obé iron t, quand tu n’en voudras qu’à leurs 
fortunes. Tu  n’efperes pas du moins fubjuguer 
leurs confciences ? Us obéiront, te dis-je ; & 
qu’oppoferoient-ils d’ailleurs aux miniftres de 
tes volontés, à tes légions? Tu propoles à 
tes foldats &  à tes magiftrats nouveaux, des 
biens à envahir ; leurs armes &  leur cupidité 
te répondent allez du fuccès. Mais tu veux 
être ravilTeur &  jufte à-la-fois, voilà ce qui 
pafle les bornes de ton pouvoir.
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N on, Céfar, ces biens ne font point a to i , 

ils ne font point à Tétât qui ne les a pas 
donné; ils font aux autels, puis à la veuve, 
aux pauvres, à l’orphelin. Les loix de Tétât 
permirent à nos donateurs d’exprimer leurs 
intentions , fous la garantie facrée de la foi 
publique : voulurent-ils, ces donateurs , faire 
des largeffes à tes foldats, à tes favoris ou à ces 
vauriens perfides,qui tôt ou tard, fi les fages 
en font crus , abymeront cet empire ? Tu 
violes donc les lo ix , en violant les volontés 
des citoyens confacrés par les loix ? tu fais 
donc des raviffeurs de ceux qui participeront 
à ces ventes facrileges ? tu aveugles la conf- 
cience d’une partie de tes fujets , tandis que tu 
enleves aux autres leurs pofleflions légitimes.

Dis-nous, empereur favant & philolophe , 
quand il dépendrait de toi de changer & de 
caffer les volontés des morts jufqu’ici pourtant 
auffi révérées que leurs cendres : quand tu 
pourrais à l’avenir aligner à nos revenus d’autres 
deftinations, dans quel code de fociété hu­
maine , chez quels barbares as-tu vu qu’il fût 
jufte d’ôter à des citoyens innocens, encore 
vivans, liés par la confcience de leur religion 
à un état immuable , de leur ôter, dis-je, une 
exiftence acquife, & des jouiffacces de biens 
garanties par toutes les loix ? tes fatellites eux- 
mêmes ont été frappés de la nouveauté de tes 
entreprifes. O Julien, quand Néron fe jouoit 
des hommes , & violoit les propriétés , que 
penfois-tu de lui ?

Ne te charges donc plus d’être envers nous 
le minière de la providence. Elle avoit en­
nobli le fervice des autels; & tu tentes de le 
dégrader par un aviliflant falaire (Grégoire
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fixa les yeux un moment fur l’empereur). Per­
mets, Céfar, que je pourfuive. Tu te plais à 
rencontrer des vices oii devroit en effet ne 
régner que la vertu. Tu abufes de la pieufe 
exagération de nos fynodes, &  tu affeâes de 
croire à l’excès de nos maux par les exceflifs 
reproches de notre zele. Sans doute parmi 
nous tout n’cft pas pur. Quel ctabfifTement, 
même d iv in , peut refter pur parmi les hommes? 
ne corrompent-ils pas là raifoh même qui eft 
la divine eflence ? Comment, au milieu de 
Fimmenfe corruption, le fel de la terre ne s’af- 
fadiroit-il pas ? nous louons Dieu de ce que 
les contagieux exemples ne prévalent pas fur 
nous davantage. Tu vois nos défordres ; mais 
pourquoi taire les vertus des chrétiens ? pour­
quoi ne dis-tu pas que c’eft à l ’économie des 
{jontifes, à la brûlante charité des prêtres que 
’ctat doit ces afyles préparés à l’ indigence que 

tu tepropofes d’im iter, & q u i arrachent l’admi­
ration de ton cœur naturellement humain ? 
pourquoi ne dis-tu pas qu’aux temps des ca­
lamités, ces richefles coulent de nos mains 
pour aller rendre le bonheur à tes fu- 
jets ? pourquoi ne vois-tu pas quelle fource 
de bienfaifance tu vas tarir ? montres-nous 
parmi les tiens des revenus plus réellement con- 
îacrés à la patrie.

Je viens à cette difcipline nouvelle dont tu 
daignes, grand empereur, t ’occuper pour nous. 
C ’eft ici qu’il eft bon que tu te rappelles nos 
ufages. Tu nous prêches l’humanité, quand tu 
te propofes de nous renverfer en nous jettant 
dans l’anarchie. Comme tu prêtes des armes 
à la cupidité humaine par l’ufurpation de nos
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biens, tu  prêtes des armes à l’orgueil en éga­
lant les prêtres à leurs chefs.

Tu feroistrop fage , Céfar , pour propofer 
de telles lo ix  à tes années, pour détruire cette 
hiérarchie de eommandemens &  d’obéiffances.

Le but de pareilles lo ix  à notre égard eft 
allez v iûb le ; mais la confcience adm ettra-t- 
elle ccs lo ix  que repoufle la fageffe ? parles , 
Julien , veux-tu faire des m artyrs ou des 
apoftats ? (  Ic i l ’empereur p r it  un air févere , 
&  dit qu’ il n’avo it pas trouvé jufques là un 
tel excès de hardieffe ; « c’eft , répondit 
Grégoire , qu’apparemment tu n’as pas encore 
rencontré d’évêques ». Puis i l  continua )* 
Tuferai donc encore, ô empereur , de ta pa­
tience i  m’écouter. Paul dont tu cites les 
écrits , la i f f e - t - i l  aucun doute fur la né- 
ceflîté d'une divine fubordination dans l ’admi- 
niftration des églifes ? ne d it-il pas que nous 
fommes à la v é r ité , tous membres de Jéfus- 
C hrift ; mais que ces membres ont des opéra­
tions diverfes ? que le Saint E fp rit lui-même 
a tilfus les liens ae fubordination qui fon t que 
les uns font évêques, c’eft-à-dire gouverneurs, 
les autres, & c . & c . s’i l  eft des gouverneurs , 
les autres chrétiens font donc gouvernés &  fou- 
mis? &  jamais en effet les premiers prêtres & 
fideles, n’ imaginèrent que l ’e fprit faint vo u ­
lû t établir une démocratie presbytérale. 
L ’ufage préfent s’appuie fu r tous les plus an­
tiques exemples. Vois dans les vénérables lettres 
de l’évêque Ignace , m artyr de Jéfus ; fa pa­
ternité pour ion presbytère, &  quel refped 
abfohi décoroit fon épifcopat ! Reconnois 
encore dans Cyprien le beau modèle d’un 
évêque ordonnant de la difcipline à la tête de
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ion églife. Sans doute que le pontife doit s’en­
tourer de confeîls, puifqu’homme il eft fail­
lib le ; mais ce fut à lui toujours de juger des 
efprits, de placer librement fa confiance, & 
de porter feul les jugemens fur l’adminiftra; 
tion des églifes qui lui font confiées ; on nous 
impute à tyrannie quelques aâes de juftice 
févere ; tu t’attendris aux plaintes de nos in­
férieurs dans le fcnat ; ô Julien, veuilles toi- 
même un jour confidérer de près ceux que 
tu plains ; tu ne trouveras point parmi ceux- 
là de vénérables freres dans le facerdoce, ces 
hommes dignes de l’amour de tes peuples , 
dignes de ton eftime. Tu verrasque ces prêtres 
rebelles qui font retentir les tribunaux de 
Céfar, font uniquement ceux qui nous atti­
rent tes invcâives. Pourquoi donc, empereur, 
proteees-tu le v ice , quand nous le pourfui- 
vons ? pourquoi ne ferois-tu bon que pour 
les méchants ? &  s’il a toujours été rare qu’un 
pontife fût opprefleur, quand fur-tout nos 
lo ix &  notre difcipline furent-elles jamais plus 
charitables &  plus douces, plus mefurées & 
plus conformes à tes refcrits ?

St tu connois fi bien notre culte &  nos 
ufages, tu fais donc encore que l’apoftoiat ne 
reflemble point à tes légions ; toi ou tes 
magiftrats peuvent reitreindre , étendre , 
arrêter les jurifdiâions qui émanent des fources 
impériales ; mais , Céfar, ce n’eft point ton 
fouffle qui infpire les évêques : leur million 
n’eft point c iv ile , &  comme ils feroient cou­
pables s’ils touchoient à ton Iceptre, tu l’es 
quand tu ofes toucher à l’arche fainte.

Ne crois pas que nous nous piaillons à con-



damner tes ordonnances. Nous n’afpirons qu’à 
les ajufter pour ainfi dire à nos devoirs : notre 
premier vœ u, c’eft d’obéir. T u  juges meilleur 
que les dioccfes de l’empire fervent à régler le 
nombre &  le lieu de nos diocèfes religieux. Ce 
n’eft point à nous de juger avec to i de l ’u tilité 
de ce deffein. Mais pourquoi ton humanité 
dédaigne-t-elle les faciles arrangemens que n i 
nous pouvois permettre ? C ’eft à l’églife qu’ap- 
fa n ie n t feulement les miflions des pontifes : 

églife peut feule étendre, refferrer ou changer 
les pouvoirs intérieurs de gouverner les âmes. 
Pourquoi ta fagefle n’a-t-elle donc pas laiffé 
opérer ces changemens aux pontifes mêmes, 
qui les eufTent épurés par l’application des 
formes facrées , &  par des démiflîons canoni­
ques, combinées dans la prudence des fynodes? 
qu’en auroit-il coûté à ta puiffance? tes ordres 
leroient-ils moins accomplis ?

Un mot encore fur la difcipline nouvelle. Je 
ne dirai rien de tes opinions ; quelques foient 
tes idées, il te femble vrai du moins qu’i l  im - 
Jiorte à tes fujets quels hommes d’entre nous 

eur annonceront tes devoirs &  le but de la 
vie humaine. La morale du philofophe &  celle 
du chrétien ne font pas féparés d’une intervalle 
immenfe.Tu dois donc mettre à l ’enfeignement 
m oral, le même prix  que nous. O r , je te le 
demande, qui de nous ou de tes magiftrats 
doivent mieux connoître les dofteurs &  les 
talens qui conviennent aux peuples &  aux 
divers lieux ? T u  transfères à tes magiftrats les 
élections dont tu nous prives ; mais es-tu fage 
d’abandonner au fo rt des intrigues, &  à ta 
vénalité, pent-être , la morale &  les vertus 
des citoyens?
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J’aurois beaucoup à dire encore : mais il eft 

des objets fur lefquels le ftlence te prouvera 
«non ref eâ. Je paffe à cette loi dont tu parois 
t’applaudir. A en juver par le fel de la plaifan- 
terie que tu t’es efforcé d’y  répandre , tu ne 
veux plus de nous dans tes accadémies, tu ne 
veux plus que des bouches pures infinuent dans 
les jeunes cœurs Famour des vertus chrétiennes 
avec celui des lettres. Tu veux des philofophes!..

Que ne dilois-tu ,fans détour , puifque l’in­
tention fait tout, je ne veux plus que lesenfans 
des citoyens apprennent la doârine de Jefus ; 
je veux qu’ ils apprennent à imiter les mœurs 
du grand Jupiter, les vertus de Vénus, mère 
des Céfars, la douce fenfibilité du Dieu Mars. 
Je veux au moins qu’ils prennent pour modèles 
les maîtres que je leur donnerai; qu’au lieu de 
ces maîtres ruftiques &  auftères, ils pratiquent 
l ’élégance des mœurs Grecques ; qu’au lieu 
d’une puérile charité , ils ayent cette froide & 
calculante fageffe qui fait les grands &  bons 
citoyens. Je veux que nuis ne brillent dans 
l ’empire , que ceux qui penfent comme moi. 
Je ne veux plus que mes amis ayent à lutter 
contre la fougue impétueufe &  l’âme brûlante 
des orateurs chrétiens. Je veux que le chrif- 
tianifme s’aviliffe &  tombe.

Mais , ô fage empereur, Fas-tu cru poflible ? 
Le fils de Marie Fa emporté fur le fils de 
Saturne, il a vaincu les bourreaux , il a fur- 
vécu à Néron ; les chrétiens font l’empire ; tes 
philofophes pourront féduire quelques hommes 
corrompus par les délices &  les richeffes ; 
mais , crois-moi, le bon peuple qui a goûté le 
don de D ieu , ne fera plus idolâtre ni athée, 
il préférera le Dieu qui s’eft fait homme pour 
nous faire enfans de la d iv in ité , qui s’eft hu-



milié jufqu’à mourir en croix pour nous tirer 
des éternels fupplices ; ce Dieu là eft plus près 
de fon cœur.

Ainfi, ô Julien, il étoit plus digne de ta po­
litique , de ton amour pour les lettres & les 
fciences, de les animer parmi nous. Déjà dans 
Vautre partie de l’empire Romain , elles n’ont 
d’hommes célèbres que parmi les prêtres. Jettes 
les yeux fur les anciens empires. Ils ontdifparu. 
Dieu veuille foutenirplus long-temps celui qu’il 
t’a confié. Mais la puiflance même de ton em­
pire, fou immenfité, ce grand nombre de peu­
ples jaloux, ces barbares aguerris dans le nord 
de l’Afie, tant d’autres caufes, la caducité des 
choies humaines, peuvent diffoudre ce majef- 
tueux coloffe aux pieds d’argile. Ces caufes , 
ô Céfar , ne pourront rien fur la religion, elle 
traverfera les révolutions & les fiècles. Que ne 
la changes-tu ? loin de lui défendre la confer- 
vation des lettres & des connoiffances , elle 
pourroit, fi tu l’aimois , porter aufli ta gloire à 
la poftérité la plus reculée.

Tu penfois nous infulter en parlant avec les 
termes du mépris de la touchante & véridique 
fimplicité de nos écrivains facrés. Mais , Céfar, 
Paul , que tu connois , étoit-il fans lettres ? 
Paul ignoroit-il la philofophie des G recs, & 
même leur poéûe ? J’ofe te demander ton avis ; 
Libanius, dont tu fais cas, a-t-il l’éloquence 
de Paul ?

Julien, tu t’es fouvenn de notre jeu ne fie, 
Sc du tems où nous partagions le goût 
d’Homere. Comment tes regards m’ont-ils 
reproché un fouvenir fi tendre & fi cher 
d’ordinaire aux cœurs bons & fenfibles? Com­
bien ce fouvenir auroit pu m’être cher en
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revoyant mon empereur ! O u i, j’aimai les 
v ers , & les aime encore. En ai-je profané 
l’ufage? ai-je flatté les tyrans? ai-je chanté la 
volupté ? j’ai chanté le D ieu que j’adore, & 
célébré l’amitié &  la vertu.

Je vais finir : reçois, C éfar, le ferment 
que tu nous demandes. Nous jurons que tu 
n’a pas de fujets plus fideles que nous; nous 
jurons d’enfeigner à tes peuples l’obéiflance 
qui t’eft due; nous jurons que tu es le plus 
fort (  car à ce titre feul nos biens t’appar­
tiennent) mais nos confciences ne te font 
point foumifes. Toi-même as déclaré, & 
Libanius en ton nom , que tu ne forçois point 
les confciences. Nos principes, nos fcrupules, 
s’il te plaît de les nommer ainfi,  ne portent 
point d’atteintes à tes véritables droits; en 
ce qui ne fera qu’injufte, nous céderons à la 
nécefiité ; fi tu violes le droit de nos confciences, 
nous périrons plutôt que d’obéir.
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